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ROUBAIX, LE U MAI 18S6 

LA ROITE Dl SOI ! ) \ \ 
Le massacre do la mission Flattcrs et 

l 'assassinat tout récent du lieutenant Fal­

lut ont appelé l'attention du publ'c sur la 

situation du Sahara, cette vaste « mer » 

do sables, qui sépare 1 Algérie de- la vallée 

du N'iger. 

Los assassins du commandant Flattera 

et du lieutenant Pallat sont des Touaregs, 

peuple nomade descendant probablement 

des anciens Numides, qui se sont réfugiés 

dans le désert, à la suite des invasions 

arabes. 

La* Tou;m:gs sont les pirates du désert 

saharien. Leurs moyens d'existence sont, 

outre le travail de leurs exclrves, les tri­

buts qu'ils prêtèrent, à main armée, sur 

les caravanes qui apportent dans le Maroc 

ou dans la Tripolitaino les produits du 

Soudan. 

L i s Touaregs ont tout intérêt a nous 

fermer l'entrée du Sahara et à rester les 

seuls maîtres du désort africain : ils savent 

que le jour ou des routes commerciales 

directes seraient établies entre l'Algérie 

et le Soudan et où il régnerait dans le i 

Sahara un état de choses à peu prés régu- I 

lier, ils ne pourraient pins exercer leur | 

industrie d'ccnmcurs du désert. 

L'est pour c e b qu'ils sont déterminées 

a mps t imor too t Européen qui se hasardera 

sur le territoire qu'ils considèrent comme 

leur domaine. 

On a parié pendant un certain temps, 

après la mort du commandant Flattcrs, 

d'organiser en Algérie une grande expé­

dition pour aller à la poursuite des assas­

sins de ce malheureux officier, le venger, 

châtier les Touaregs, faire en un mot une 

vaste opération de gendarmerie dans le 

Sahara . Mais on a fini par renoncer à ce 

projet chimérique. On a compris qu'une ! 

pareille expédition entraînerait des dépen­

ses énormes et ne produirait aucun résul- ; 

tat appréciable. 

Montés sur leurs rapides racharis, qui 

peuvent, assurc-t-on, fournir dans une 

journée une traite ce cent cinquante kilo­

mètres, et marcher sept jours sans boire 

ni manger, les Touaregs sont à l'abri de 

nos coups. Il n'y a pas à songer à dé­

truire leurs villes, leurs villages ou leurs 

forteresses: ils n'en ont pas ; ils vivent d'une 

existence nomade et peuvent ses réfu­

gier dans des retraites inaccessibles. Ils 

connaissent d'ailleurs admirablement les 

routes du désert, que nous ne connaissons 

pas. Ils auraient toutes sortes de moyens 

do harceler, de fatiguer, peut-être même 

de détruire une colonne expéditionnaire 

envoyée contre eux, tandis qu'ils reste­

raient eux-mêmes insaisissables. Il ne faut 

pas songer à engager une grande expédi­

tion contre de pareils ennemis. 

Un journal de gauche du matin propose 

un autre moyen de venir à bout des Toua­

regs. Ce serait de prendre nos ennemis 

par la soif en occupant tous les oasis et 

tous les puits du Sahara . 

L'occupation des puits du désert afri­

cain ne nous serait pas une opération 

plus praticable qu'une expédition militaire, 

que notre confrère déclare, avec raison, 

impossible. Le Sahara a une étendue 

immense. La partie de ce désert que le 

commandant Flattcrs a essayé d'explorer 

et qui est habitée par les tribus de Toua-

regs-hoggars s'étend sur une surface d'un 

million de kilomètres carras, — presque 

deux fois l 'étendue de la France. — et 

possède une population de vingt-cinq à 

t rente raille individus seuloment. Il y a 

dans ces régions dos centaines de puits 

que les Touaregs connaissent et fréquen­

tent depuis des siècles. Il faudraitd'abord 

les découvrir, puis établir auprès de cha­

cun d'eux un fortin a re» un poste de 

t rente ou quarante hommes. Il faudrait 

enfin relier entre eux tous ces postes : toute 

notre armée d'Algérie y passerait , et ce 

serait une dépense fantastique. 

Il n 'y a rien à faire dans le Sahara . Le 

Sahara est inabordable pour les Européens. 

Tout l 'argent qu'on emploiera à organiser 

des missions pour explorer cette mer de 

sables sera de l 'argent perdu.Tout homme 

qui essaiera d 'arracher son secret au 

sphinx qui garde le grand désert africain 

est UP bomme mort. 

Mais en vérité pourquoi s 'obstinera 

pénétrer dans le Sahara ? La conquête du 

Sahara, en admettant qu'elle devionne 

jamais possible, ne présente aucun inté­

rêt, ni au point de vue commercial, ni au 

point de vue scientifique. Certes il serait 

désirable d'ouvrir aux produits français le 

marché du Soudan. Mais la voie de péné­

tration vers le Soudan : elle passe par la 

vallée du Sénégal. Or, la France est maî­

tresse de la vallée du Sénégal. Elle y a 

établi .une ligne de postes qui vont de 

l'Atlantique au Niger. Il n'y a qu'à con­

tinuer l'oeuvre entreprise de ce côté. 

Pénétrer dans le Soudan par la vallée 

du Sénégal et par le Niger, établir peu à 

peu notre influence dans ces pays en 

nouant des relations avec les habitants et 

en subventionnait les chefs indigènes qui 

seront disposés à nous servir d'agents de 

propagande1, fournir aux populations les 

moyens de se défendre contre les Arabes 

qui font l'odieux commerce des esclaves, 

détourner du coté de notre colonie séné-

galienno le trafic qui se fait actuellement 

par le Sahara : voilà quelle doit être no­

tre politique. Ce sera une politique féconde 

en résultats . Et, en somme, le procédé le. 

meilleur pour atteindre les Touaregs,c'est 

de mettre la main sur le Soudan, d'y em­

pêcher la traite et d'ouvrir, par la vallée 

du Niger, de nouvelles routesaux produits 

du pays, qui prennent actuellementla voie 

du désert. Car, lorsque les Touaregs ne 

pourront plus ni recruter des esclaves sur 

le marché du Soudan, ni rançonner les 

caravanes, ils seront réduits à quitter le 

désert ou à y monrir de faim. 

Mani fe s ta t ion e n B e l g i q u e 

On commenée à se préoceaper dans les régions 
gouvernemtales de la manifestation ouvrière pro­
jetée pour le 13 juin. On estime !•! nombre des 
manifestant» an chiffre da80.000. La population 
de Bruxelles est très inquiète et bon nombre d'h«- qui ait été construit jusqu'ici. LA rapidité de la 
bitants ont déjà pris leurs dispositions ponr quit­
ter la ville. 

L'arbitrage entre patrons et ouvriers 

On lit dans le Temps : 
« Nous avons annoncé que M. Lockroy préparait 

un projet de loi organisant, sur le modèle de la loi 
anglaise, l'arbitrage en vue de prévenir les conflits 
entre patrons et ouvriers. 

Le projet se borne, ainsi que nous l'avons déjà dit. 
à organiser une procédure très simple, de manière à 
faciliter l'usage de l'arbitrage. Voici en quoi consiste 
cette procédure : 

» Celle des deux parties — ouvriers et patrons — 
qui veut recourir à l'arbitrage poi:r le règlement 
d'un conflit fait une déclaration en ce sens devant le 
maire d-" la commune. 

» Ce magistrat municipal est tenu alors de notirer 
à l'autre partie la demande à lin d'arbitrage, afin 
que les arbitres puissent être choisis par les parties. 

» Si l'une des parties refuse de se prêter à l'arbi­
trage, le maire le constate dans un récépissé qui en­
registre le refus et en indique les motifs.Ce récépissé 
est remis à la partie qui a formé la demande d'ar­
bitrage. 

» Au cas où les deux parties ont consenti i l'arbi­
trage, la sentence des arbitres est. rédigée en double 
exemplaire ; l'un de ces exemplaires est remis aux 
intéressés. 

« L'autre exemplaire est envoyé au ministère du 
commerce et de l'industrie. 

» Ce ministère sera appelé à grouper tîntes les 
sentences arbitrales ainsi rendues, de manière à en 
constituer la collection complète, en vue démettre 
en lumière la jurisprudence qui s'en dégagera, et qui 
pourra être consultée dans la suite pour le règlement 
des autres conflits qui pourraient se produire. » 

» 

MllUILKS l!l JOUR 
N o s m i n i s t r e s a u H i v r e 

Paris, 21 mai. — Le train spécial organisé A 
l'occasion île l'inauguration du service posta la 
grande vitesse de la ligne Hu Havre à New-York, 
est parti aujourd'hui à uue h"iir« m >ins un quart. 
Dans ta train sa trouvaient MAI. Granet, Lockroy 
et Baihaut. 

Au Havre, M. Lockroy distribuera sept médail­
les d'argent à «les ouTriers qui se sont distingués 

«La Champagne 
Le Havre. 21 mai. 

Le cortège des invités de la Compagnie 
transatlantique est arrivé au Havre à quatre 
heures quarante-cinq, p a r m i temps pluvieux 
au milieu d e s tro«f»e«- d'infoiiterie -et d'artil­
lerie, des douanes et de marine que la place 
avaient mises sur pkd . La foule ne démêlant 
pas très bien le but précis du voyage minis ­
tériel et voyant dans ce voyage l'occasion de 
manifester, acr i é beaucoup sur le boulevard 
de Strasbourg et sifllé un peu. 

Après les congratulations officielles à la 
sous-préfecture' la politique a laissé les v o y a ­
geurs en repos et ils se sont rendus à la tente 
des transatlantiques, ou la fête a commencé 
pour durer toute la nuit. Des nuées de pavi l ­
lons pavoisaient tous les mats des navires 

par leurs longs et loyaux services. Les ouvriers , amarrés dans le port et la Champagne d i s -
auxquels ces médailles sont destinées appsrtien- n-ii-aissiit <-i pt là sons los fpnil lafps'IP« ,\ri 
lient les uns à la Compagne des chemins de Ter de P a i a i S s d
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1! , J e S , eu lUafce t>> l e s d r a " 
l'Ouest, les autres à la Compagnie Trausatlanti' 
que. 

L e i L i v r e j a u n e 

Paris, 21) mai.— Le hit% Jaune est sur le point 
d'être t. r mi né an rniuislère dfs affaires étran­
gère.-'. Il sera distribué probablement jeudi aux 
membres du Parlement.Ori sait que ce Licre / « « M 
contiendra tous les documents relatifs au conflit 
ronmèliote et des alfa ires de Grèce. 

L a s o c i é t é n a t i o n a l e d e s s c i e n c e s e t d e s 
ar t s i n d u s t r i e l s 

Paris, 21 mars. — M. Lockroy, ministre du 
commerce, et de l'industrie, a reçu les délégués de 
la Société nationale des sciences et des arts indus­
triels, placeo .-o'is son patronage, lesquels lui ont 
fait part des heureux résultats qu'ils obtiennent 
dans l'organisation de leur exposition au palais *de 
l'industrie. 

Les délégués ont brièvement exposé au ministre 
les points principaux de l'intéressant programme 
que cette exposition s'est proposé pour but et dont 
U réalisation sera pour nos industries d'arts appli­
qués la plus utile préparation à l'exposition de 
188!). L'inauguration otiicielle est fixée au 24 juil­
let prochain. 

L e m a r i a g e d e la p r i n c e s s e A m é l i e 

On mande de Lisbonne, le 20 mai.que M. Billot. 
ministre de France, est chargé de représenter la 
République Française au mariage du duc de Bra-
gance. 

L e s g r è v e s d e L y o n 

Lyon, 21 mai. —L'entente entre les patrons et 
les ouvriers verriers de Lyon parait être reculée à 
une date lointaine. 

Le préfet du Rhône, [dans l'entrevue qu'il vient 
d'avoir avec le ministre de l'intérieur, ne lui a pas 
laissé iguorer la graviié de la situation. 

Des comités se forment poat recueillir, continu 
à Decazeville, des souscriptions en faveur des gré­
vistes. 

E n g a g e m e n t s e n t r e l e s T u r c s e t l e s G r e c s 

Athènes, 21 mai, 10 h. — Le bruit répandu 
hier soir que les Turcs avaient, attaqué les Grecs 
sur la frontière est conlirmee par des dépêches of­
ficielles, 

Hier, à quatre heuivs da matin, l'artillerie tur­
que commença à canoncer les positions grecques 
dans la plaine de Karia; à six heures, l'infanterie 
dessina son attaque sur la pe'Jte hauteur dé 
Saint-Athanase. Doubitis, commandant le ba­
taillon des evzones. fut blessé au pied; il reprit 
néanmoins U commandein,;nt après extraction de 
la balle. 

Une autre petite affaire a eu lieu à BaraiktirJ, 
où était un avant-paste de cinq evzones qui fut 
enlevé par les turcs. 

Aux dernières nouvelles, les Turcs concentraient 
des troupes devant les postes grecs de Denezeros. 
Les grecs font, de leur côté, une concentration 
pour résister a l'attaque et reprendre les positions 
occupées par surprise. 

Les détails de l'alTaire et surtout la cano nnade 
de deux heures avant l'attaque de l'infanterie ne 
permettent pas de croire à un simple malen-
du. 

Athènes, 21 mai, 11 heures. — Des engagements 
sûr la frontière ont eu lien au pied, de l'Olympe, 
autour du lac Mezero. It y en a eu deux : un hier 
matin, assez insignifiant, et un ce matin, plus 
grave. 

peaux et les bottes de roses. 
La vis ite traditionnelle du paquebot, émer­

veil lait les gens les plus habitués aux grands 
et confortables voyage. Le salon des premiè­
res disposé en salle de banquet, éclairé à la 
lumière électrique, présentait à l'esprit l ' ima­
g e d'une salle g igantesque de restaurant et 
d'hôtel : quelque chose comme celle du Grands-
Hôtel ou du Continental. Malheureusement , 
un fâcheux incident attristait tout le monde 
on avait appris seu lement à midi au Havre 
que M. Eugène Péreire, atteint de la goutte , 
ne pouvait venir assister à la fête qu'il avait 
si bien organisée ; c'est donc M. Cloqucmin, 
vice-président de la Compagnie, qui, en i'ab-
s c u c c d e M . Péreire, a reçu les invités et a 
fait les honneurs de la Champagne. 

Au milieu du banquet qui a été admirable­
ment servi , M. Cloqucmin a explique que M. 
Lockroy devait repartir pour Paris avant le 
dessert et il a lu le discours de M. Péreire 
dont les passages suivant méritent d'être 
cités. 

Après les remerciements au président do la 
République, qui a daigné se faire représenter 
au banquet par un ottteier de sa maison mil i ­
taire, M. Péreire rappelle le passé de la Com­
pagnie pour le comparer au présent : 

Cette réunion n'est pas une :imple manifestation 
des simpathies que peut tx;iter chez vous, mes­
sieurs, une Compagnie maritime essentiellenvnt 
française. L'Ile est ausssi, permettez-moi de !e 
dire, la consécration solennelle d'un succès, de­
puis longtemps poursuivi, qui Migre d tinitive 
meut à notre pays une puissance nouvelle : ce le 
des grandes constructions navales. 

Vous êtes, eu effet, ici, messieurs, sur un pa­
quebot construit en France, par des ouvriers fran­
çais, avec des matières premières françaises et 
sous la direction d'ingèuieurs de la na- ine de 
TLtat. La Champagne a deux fois le droit de p e ­
ter les nobles couleurs du pavillon français ! Et, 
après elle, vous verrez bientôt entrer eu ligne nos 
trois autres paquebots : La Bourgogne, La Breta­
gne et La Gascogne,— quadruple affirmation d'un 
progrès dont notre patriotisme a le droit de se ré­
jouir ! . . . 

Ce progrès, vous le saisirez mieux encore, quand 
je vous rappellerai qu'en 1864 la Compagnie Géné­
rale Transatlantique inaugurera la ligne du Havre 
à New-York avec un- paquebot à roues, le "Was­
hington, qui mesurait 106 mètres de longueur, 
jaugeait 3,200 tonnes, possédait une machine de 
3,400 chevaux, et r.» pouvait re cvjir que 325 pas­
sagers et 900 mètres cubes de marchandises. — 
Aujourd'hui, en 1886, après 22 ans de luttes et de 
perfectionnements, nous mettons en ligne un pa­
quebot qui mesure 155 mètres de longueur, jauge 
7,000 tonnes, possède une machine de 9,000 che­
vaux, et peut recevoir 1,200 passagers et 2,200mè­
tres cubes de marchandises ! 

Mais 11 y a encore d'autres résultats à signaler, 
dont la se ienoe et l'industrie doivent être flères ; 
je veux parler des modifications successivement 
introduites dans la construction des appareils 
moteurs : les roues ont fait place à l'hélice ; les 

machines à balancier lentes et encombrantes, ont 
disparu : on ne voit plus sur nos paqdebots que 
des machines rapides et légères, à double détente 
UP à tfipje expansion. La Champagne offre, de ce 
dernier système, le spécimen le plus important 

marche a progressé en même temps et nous avons 
atteint une vitesseaux essais de prèsde 19 .nœuds, 
c'est-à-dire de plus de 35 kilomètre» à l'heure ! 

Pardonnez-moi, Messieurs, ces détails toc ini­
ques; ils servent à bien marquer l'essor donné à 
notre industrie maritime, qui a su se prêter d'an­
née en année aux exigences toujours croissantes 
de la concurrence étrangère. 

M. Clocquemin, toujours au nom de M. P é ­
reire rappelle ensuite un mot s ingul ièrement 
prophétique de M - le directeur-général des 
postes en 1804 (qui était-ce ?) : 

Je n'ai jamais oublié qu'en 1864 l'honorable di­
recteur-général de postes, répondant, à bord du 
Wasingjon, à un discours de M. Emile Péreire, 
alors président de la Compagnie Générale Tran­
satlantique, prononçait ces paroles prophétiques: 

« Encore un peu de temps, et le» hommes de gé-
» neratiou verront les bâtiments des messagerias 
» sortir par la porte de Suez et les bâtiments de la 
V Compagnie Transatlantique sortir par la porte 
» de Panama, se rencontrer et se saluer dans 
» l'Océan Pacifique, après avoir embrasse le mon-
» de dans leurs évolutions .'... » 

Oui, en effet, le jour n'est plus éloigné où nous 
franchirons cette porte de Panama. Noue croyons 
à la promesse que nous en a faite encore, ces jours 
derniers, l'illustre M. de Lesseps, que nous au­
rions ete heureux de saluer ici de nos acclama­
tions, et à qui nous envoyons, du bord de la 
Champagne, l'expression de notre admiration sin­
cère ! Eu attendant, Messieurs, nous réalisons une 
autre espérance, en mettant désormais à huit jours 
de lista nce Paris et New-^ ork, en dépit des 6,000 
kilomètres qui séparent ces deux grands foyers de 
l'activité humaine! 

Inutile de dire que la lecture de ce discours 
du président de la Compagnie a été couverte 
de frénétiques applaudissements. 

M. t iranet a répondu. Puis M. Lockroy a 
parlé ; puis M. Siegfried : nuis M. Mallet pré­
sident de la chambre de Commerce : puis M. 
Marion, notaire et maire du Havre . 

Malheureusement, il n'y avait guère dans 
tout cela que la banale phraséologie qui s e m ­
ble Strc la tunique de Ncssus de nos ministres 
en vo.vngj. M. Lockroy, après avoir invité le 
ministre américain à parler affaires, s'est r e -
t i ivà l'anglaise. L'excellent M . M a c L a n e s ' e s t 
vengé chus an speech très spirituel. Mais le 
train de M. Lockroy chauffait, chauffait tou­
jours . 

Les voitures des invi tés du bal arrivent , 
les toilettes sont innombrables et charmantes . 
C'est le moment où les curieux voudraient sa­
voir au moins d'un ministre ce que pense le 
cabinet de l'expulsion des princes. Ah ! bien 
oui ! M. Lockroy est déjà sur la route de 
Paris , après avoir passé cinq heures au 
Havre , 

L'inévitable queue ministériel le , la tourbe 
insupportable des se igneurs sans importance 
parle tant et si fort d'expulsion, que tout le 
monde ici, au lieu de songer a u x questions 
commerciales , se préoccupe uniquement du 
sort qui va être fait an comte de Paris.Et ran­
g e , é trange façon de re lever les affaires. 

(Figaro) Pierre GIFFARD. 

La question ouvrière en Belgique 

La circulaire suivante vient d'être envoyée par 
le bureaux de la Fédération des oorcles catholique 
et des associations conservatrices à tous lescercles 
catholiques de Belgique. 

Bruxelles, le 
Messieurs, nous nous empressons de porter à votre 

connaissance que. dans son assemblée générale tenue 
à Verviers, le i mai, la Fédération des cercles catho­
liques et des associations conservatrices à émis le vœu 
suivant : 

Que le bureau de la Fédération se mit en rapport 
arec les cercles catholiques dit pays pour organiser 
/•urtotit des cercles ouvriers et d'autres instit/ttions 
de coopération et de bienfaisance de nature à appor­
ter des améliorations d la condition mor.ue et ma­
térielle de la classe oueaicre. 

C'est à la lois le droit et le devoir des catholiques 
de s'occuper de. la question ouvrière avec uue sollici­
tude incessante et uévouée. La foi et les mœurs se 
sont iill.ubl les au sein d'une fraction des classes labo­
rieuses ; beaucoup d'ouvriers, devenus indilTerents 
aux espérances d'un autre monde, désir, n-. vhement 
goûter toutes les joies de la terre ; de la les mécon­
tentements qui se révèlent, tantôt par des grevés, 
tantôt par de» mouvements plus dangereux encore. 

Il est indispensable que les classes supérieures réa­
gissent de plus en plus contre cette fâ'.lieuse situa­
tion, en multipliant les œuvres ouvrières de la cliari-
t'. chrétienne, œuvres de moralisât!'n, œuvres de 
propagande religieuse, œuvres de patronage et de 
distractions honnêtes. 

Nous vous prions en conséquence ùtftamment de 
délibérer à bref délai sur les mesures que comporte 
l'exécution du vœu émis par l'assemblée générale de 
la Fédération. 

Vous voudrez bien nous envoyer. sUPflsM le 1 • octo­
bre prochain ; 

1° L'n /appoi't relatif aux résolutions que vous aurez 
crû devoir prendre; 

i* Un relevé détaillé des œuvres ouvrières, d'épar­
gne et de coopération existantdans la localité où votre 
Cercle est établi ; 

3" Les propositions que vous jugeriez utiles de sou­
mettre à la Fédération en vue de l'amélioration du 
sort des classes laborieuses. 

Les résultats de cette enquête seront soumis à ta 
réunion des délégués qui. aux termes des statuts.doit 
se tenir au mois de novembre. 

S'il était ultérieurement démontré nécessaire de 
convoquer une assemblée extraordinaire de la Fédé­
ration pour statuer sur les mesures d'ensemble à 
prendre, le bureau userait, pour le faire, des pou­
voirs qui lui sont confiés. 

Nous vous prions enfin de nous transmettre toutes 
les communications relatives à la question ouvrière 
qui pourraient contribuer à la solution des problèmes 
qn'elle soulève. 

Agréez, etc. 
Les secrétaires, Le président, 

_Lfiyjs GoosEMiNS, CH. WOBSTB. 
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PETITES NOUVELLES 
L'empereur Guillaume a donné l'ordre aux officiers 

allemands qui se trouvent en France de quitter sans 
retard ce pays : ceux d'entre eux qui y séjournent 
dans le but de s'y perfectionner dans l'usage de la 
langue française devront se rendre dans la Suisse 
française. 

Cette mesure a été prise, à ce que l'on croit, à 
cause de la loi contre l'espionnage votée récemment 
par les Chambres françaises. 

"* Un train do marchandises a déraillé à Tournay. 
Un homme a été tué. 

*" Mme Pendleton, femme du ministre des Etats-
Unis à Berlin, a été précipitée de sa voiture et tuée 
sur le coup. 

*** M. Edouard Lockroy, ministre du commerce et 
de l'industrie, vient de constituer, par un arrêté qui 
paraîtra demain au Journal officiel, le jury chargé 
déjuger le concours pour l'Exposition de 1889 qui 
s'ouvre demain. 

"** M. Clemenceau a terminé son voyage dans le 
Var. Il a quitté Toulon pour rentrera Paris. 

••* Floquet, président de la Chambre des députés, 
en ce moment à Biarritz, rentrera» Paris lundi,veille 
de la reprise de la session parlementaire. 

LES CERCLES D'OUVRIERS 
RÉUNIONS A LILLE 

S K A X C K D U J I A T I X 
La troisième réunion a eu lieu hier matin, à 9 

heures. 
L'assemblée a discuté la question de l'applica­

tion de l'œuvre dans les arts et métiers. 
Au nombre des moyens propres à développer 

l'œuvre, sont les corporations et les syndicats. 
Le but exclusif du syndicat est l'étude et la dé­

fense des intérêts économiques, industriels, com­
merciaux et agricoles. Mais ces intérêts doivent 
reposer sur deux bases essentiellement morales, la 
justice et lâchante, et ces bases sont impossibles 
sans la religion. 

C'est pourquoi, pour fonder une œuvre durable 
et prospère, il est indispensable que les membres 
des corporations et syndicats soient unis par le 
lien religieux. 

A la suite du traeé fait par M. le président, du 
plan qu'il faut proposer dans la multiplication 
des corporations et des syndidats, plusieurs délé­
gués ont donné des renseignements sur la ma­
nière dont fonctionnent les syndicats, dans leur 
ressort. 

11 résulte de ces observations que partout où 
l'on a formé des corporations et des syndicats basés 
sur l'esprit chrétien, on a obtenu, au double point 
de vue du bien matériel et moral des ouvriers, des 
résultats merveilleux. 

M. Scalbert a donné ensuite des renseigne­
ments sur les Institutions économiques qui ont 
pour objet de mettre en rapports des commer­
çants chrétiens, honnêtes, avec les ouvriers, de 
laçon à ce que les intérêts des uns et des autres 
soient ménagés. 

M, le président a rendu compte du fonctionne­
ment des corporations économiques à Lyon, puis 
la séance a été levée. 

8 E A . V C E O E L ' A P R E S - M I D I 

Un très grand nombre de persounes, parmi lesj 
quelles plusieurs professeurs de la Faculté catho­
lique, et des industriels de Lille et des environs, 
assistaient à la séance Sa l'après-midi. 

M.Raoul Ancel présidait assisté de M, l'abbé 
Ficuaox et de M. Harmel. M. Theillier de Pon-
cheville, député, assistait a la réunion. 

Au dèhut de la séance, M. Dutilleul, délégué 
d'Armentières, a rendu compte d'une visite faite 
par M.. Harmel aux œuvres d'Armentières. Il ré­
sulte des constatations faites au cours de cette vi­
site, que le clergé montre beaucoup d'intérêt et 
de dévouement pour les œuvres des cercles catho­
liques et que cette coopération du clergé a des ré­
sultats particulièrement féconds. 

M. l'abbé Fichaux a dit ensuite, au sujet des 
réunions de jeunes gens, qu'il fallait demander 
aux jeunes gens l'esprit de sacrifice et, à ce pro­
pos, a la une lettre de M. Dubar-Ferner,qui cons­
tate que les jeunes ouvriers, au sortir des écoles, 
pour eutrer dans l'usine, n'ont généralement que 
très peu ou point du tout l'idée des devoirs qui 
seront leurs Et. cependent, ils sont presque tous 
élèves da'is ries maisons religieuses. 

Ne pourrait-ou pas leur y enseigner non seule­
ment leurs devoirs de chrétiens dans la famille, 
dans le monde, mais aussi dans la profession ? 

M. Dutilleul a rendu compte, après cette lectu­
re, des efforts qu'il a faitsjpour l'organisation chré­
tienne de sou usine, de ses exhortations auprès 
des ouvrières de ses luttes, de ses déboires auprès 
du plus grand nombre des ouvriers et, câlin, de 
son succès, succès qui a dépassé toutes ses espé­
rances. 

Après une observation de M. l'abbé Fichaux, 
qui a fait remarquer que l'esprit de sacrifice était 
indispensable au progrès de l'œuvre, M. Harmel 
a donné quelques détails sur l'organisation de la 
corporation du Val-des-Bois. 

M. de Baillencourt a tracé le tableau tiu 
fonctionnement de l'œuvre a Douai. 

Une discussion très intéressante s'est ensuite 
élevée entre MM. Harmel, Féron et Raoul Ancel, 
au sujet de l'organisation du travail dans les usi­
nes et de la foudatioa de corporations. M. Féron a 
été d'avis qu'il n'était pas nécessaire que plusieurs 
usines fussent syndiquées et qu'il était préférable, 
au point de vue chrétien, de créer la corporation 
dans l'usine même. 

M. Dutilleul a appuyé ce sentiment en montrant 
que la famille est le premier degré de la société et 
que, pour que la société soit unie, il faut que cha­
que famille le soit elle-même. Il faut également 
que la corporation soit organisée dans l'usine, ce 
qui n'exclut pas les syndicats. 

M. Fichaux a rendu compte d'une lettre reçue 
de M. Giraud, directeur de l'u-ine de Chàteau-
Villain, qui remercie les membres de l'assemblée 
des sympathies qu'ils ont témoignées aux victimes 
de cet attentat. 

De ce drame, M .l'abbé Fichaux a tiré cette con-
séquecce,que le gouvernement, ce veutpasd'usines 

chrétiennes ni d'ouvrier: chrétiens, de même qu'il 
ne veut pas d'écoles chrétiennes. 

M. Delcourt a proposé ensuite une souscription 
en faveur des victimes de Ghateauvillatn. 

M. Ancel a appuyé cette proposition et flétri 

la conduite des assassins qui ont l'impudeur 
de poursuivre les victimes en police correctioa-
nelle. 

La souscription ouverte servira à couvrir les 
frais de cet inique procès. ' ' * 
ISM. Harmel a exprimé le désir qu'à Lille, Rou-
baix, Tourcoing et Armentières. aient lieu des 
réunions publiques pour protester contre l'atten­
tat de Chàteauvillain. 

Après quelques mots de M. Gand, qui a déclaré 
que l'occasion nouvelle qui se présente, c'est-à-
dire, la comparution de M. Giraud et des vicaires 
de Chàteauvillain en police correctionnelle, rend 
indispensable l'organisation de meetings de pro­
testation. M. Harmel a tracé le plan d'un voyage 
des industriels de France à Rome. 

A L A S A L L E O Z . W A M 
Hier soir à huit heures et demie, a eu lieu une 

réunion générale des ouvriers des cercles catholi­
ques, qui remplissaient la salleOzanam.M. Raoul 
Ancel présidait, assisté de MM. l'abbé Fichaux, 
feroa-Vrau, de Franssu. 

Au début de la séance, M. Fèron-Vrau a donné 
quelques renseignements sur la corporation de St-
Nicolas, au point de vue des ressources et da per­
sonnel. D; nombreuses caisses d'assistance ont 
été fondées et les malades sont soignés par des 
religieuses. 

M. Félix Delcourt est venu ensuite rendre 
compte des progrès accomplis par la fédération 
de Saint-Crépin. Ou a créé des bureaux de place­
ment où l'on enregistre les oll'res et, demandes de 
travail, et un bureau de consultation gratuite, 
dirigé par un ancien magistrat, pour les affaires 
litigieuses. Après l'exposé fait par M. l'abbé Fi­
chaux, delasitualion de la corporation Saint-Elot 
M. Hamel a pris la parole. 

L'orateur a commencé par exprimer la joie 
qu'il ressentait de se trouver au milieu d'ouvriers 
pour les intérêts desquels les patrons chrétiens, 
montrent tant de sotlizitude. 

Puis, il s'est proposé de parler de la corporation 
en général, et, spécialement, de ses éléments et de 
son but. 

Les corporations, telles qu'elles sont conçues par 
le Souverain Pontife ont trois éléments : les pa­
trons, les ouvriers et le comité. 

Les patrons et les ouvriers constituent la famille 
professionnelle et en dehors de leur union, il ne 
peut, exister que la ruine et l'isolment. 

Quant au comité, il est absolument nécessaire à 
la corporation et cette nécessité est univer­
sellement reconnue. Dn reste, il est hon que le 
comité destiné à prévenir et. à concilier les diffé­
rents soit surtout composé d'hommes « qui nesont 
pas di' »«eVicr.» 

Les corporations ont ua triple but : un but reli­
gieux, un but professionnel et un but économi­
que. 

Un but religieux, parce que, s'il faut que la 
justice et l'équité soient à la basse des relations 
qui doivent avoir lieu entre patrons et ouvriers, 
cette justice eteette équité ne peuvent exister que 
par la religion. Et, d'ailleurs, la justice ne 
suffit pas, si elle n'est pas accompagnée de la 
charité. Or, la charité ne vient-elle pas de la reli­
gion ? 

Les corporations ont ensuite un but profession­
nel ; elles s'occupent de l'apprentissage, du place­
ment des ouvriers et de leurs rapports avec les 
patrons. 

Enfin, au point de vue économique, les corpo­
rations, par su i te de leur organisation particulière, 
apprennent aux onvriers à gérer leurs propres 
affaires et les amènent à l'habitude de payer comp­
tant. 

« Mais, a dit en terminant M. Harmel, pour que 
les corporations produisent tous les résultats 
qu'on est en droit d'attendre d'elles, il ne faut pas 
qu'il y ait de membres inactifs ; il faut que chacun 
contribue an bien général. 

« C'est par cette action commune que se fera la 
vraie, la libre émancipation des travailleurs. 

Le discours de M. Harmel a été salué par les 
plus chaleureux applaudissements. 

Puis, M. Raoul Aucel, après avoir remercie M. 
Harmel de son dévouement à l'œuvre, a salué dans 
les progrès de celle-ci le retour des ouvriers aux 
anciennes corporations, qui faisaient^ieur-foïce, 
et leur procuraient le bien-être et qui,, aujour­
d'hui encore, avec les perfectionnements que l'ex­
périence et la différence des temps et des besoins 
doivent amener, sont encore appelées à rendre de 
très-grands services. 

La séance est ensuite levée. 

M, DEVELLE A LILLE 
M. Develle, ministre du commerce, est arrivé à 

Lille hier, à dix heures 50 du soir. Aucune récep­
tion n'avait été préparée. 

M. le préfet du Nord et M. Poirson, secrétaire 
général, attendaient le ministre sur le quai. 

Après l'échange dessalutations d'usage, M. le 
ministre a traversé les quais, où une centaine de 
personnes stationnaient et est sorti par la salle 
d'attente. 

Deux cents personnes environ faisaient la baie 
dans la salle des Pas-Perdus. 

M. Develle est monté en voiture avec M. le 
préfet. Au moment ou les chevaux partaient au 
triple galop quatre personnes ont poussé un cri t i­
mide de.: Vive la République ! 

Sur la place de la Gare et sur tout le parcours 
jusqu'à la préfecture, aucun attroupement aucun 
groupe qui révélât le passage d'un ministre. Les 
rues étaient à peu près désertes, comme elles la 
sont genèralemeut à cette heure. 

Ou a été surpris de ne pas voir M. le .Maire de 
Lille au débarquement du ministre. 

Cest la seule observation qu'ait fait naitre celte 
entrée dépourvue de tout appareil et de toute so­
lennité. 

C'était triste comme la situation de l'agricul­
ture. 

Ce matin M. le ministre a reçu à la préfecture 
dans le salon des maréchaux, à 9 h. 1[2, le Conseil 
municipal. M. 1» ministre était entouré du prélet, 
du secrétaire général,des conseillers de préfecture 
en grand uniforme et de M.Yassilier.commissaiw 
général du concours rég.oml. M. 1» maire est 
arrive en voiture, accompagné de MM. Rigant 
Gavelle, Basquin, adjoints. M. Tolfart, secrétaire 
général,nnediaaine de conseillers maniciaanx sont 
arrivés peu après et ontètè introduits au salon pur 
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